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L’État d’Iblis et l’État de Wilaya dans la gestion cachée de l’histoire
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L’Occultation n’est pas un vide, mais une lutte entre deux États profonds : un État qui construit un monde sans Imam, et un État qui préserve un être humain qui n’oublie pas l’Imam.
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La grande introduction — L’Occultation n’est pas un vide
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L’Occultation n’est pas un vide sur la terre.

Voici la phrase qui doit être lue avant tout le reste dans ce livre ; car la plupart des incompréhensions de ce qui précède l’apparition commencent ici : en partant du principe que lorsque l’Imam est caché aux yeux, le droit s’est retiré de la gestion de l’histoire, et la terre a été laissée au mensonge pour agir seul jusqu’au moment où l’apparition survient soudainement, comme s’il s’agissait d’un événement qui descend sur un monde où il n’y avait pas d’état de vérité, pas de préparation, pas de préservation, pas d’hommes, pas de mémoire et pas de réseau silencieux résistant à la rupture.

Mais l’Occultation dans la logique de la wilaya n’est pas un vide.

C’est un passage d’un mode de présence à un autre mode de présence.

À l’époque de la présence, l’Imam était vu, interrogé, consulté, et ses positions sur les affaires extérieures étaient connues dans la mesure où les circonstances de l’histoire le permettaient.

À l’époque de l’Occultation, l’Imam n’est pas sorti de la carte de la préservation, ni l’effet de la preuve sur terre n’a cessé, ni la communauté ne s’est retrouvée sans centre.

Ce qui a changé, c’est le mode d’apparition du centre, et non l’origine de son existence.

Et c’est ici que commence le sens de ce livre.

Car le monde avant l’apparition n’est pas vécu par une seule puissance.

Il n’y a pas de mensonge qui se meut sans un contrepoint, ni d’Iblis qui remplit la terre sans résistance, ni d’État satanique qui s’étend sans qu’une ligne de préservation wilayienne ne travaille dans la profondeur.

Il y a plutôt deux États.

Un État dont les effets sont visibles en surface : dans la richesse, les médias, les guerres, l’éducation, la technologie, la corruption de la nature originelle (fitra), et la fabrication de l’être humain séparé.

Et un État qui n’est pas toujours compris à partir de la surface : préservant le Coran et l’Itra (la famille du Prophète), les narrations, le savoir, les rituels, les maisons croyantes, l’attente, la mémoire de Kerbala, et la capacité de l’humain à connaître l’Imam.

Le premier est l’État d’Iblis.

Et le second est l’État de Wilaya.

Et ce qu’on entend par « État » ici n’est pas seulement le gouvernement politique.

Car le gouvernement peut être une facette de l’État, mais il n’est pas sa réalité complète.

L’État le plus profond est celui qui fabrique l’humain qui le sert, implante les concepts qui le soutiennent, préserve la mémoire qui le reproduit, et possède la capacité de survivre lorsque les visages, les noms et les bannières changent.

C’est pourquoi l’État d’Iblis ne se lit pas à partir de l’apparence des seuls gouvernements, ni à partir d’une institution financière, médiatique ou technologique spécifique.

Ce sont tous des outils tardifs.

Son origine commence bien plus tôt : à partir de la première objection, du refus de se prosterner, de la demande de répit, de l’établissement d’une longue lignée qui veut séparer l’humain de la position que Dieu a faite porte de la guidance.

Iblis ne voulait pas une désobéissance passagère.

S’il avait voulu une désobéissance passagère, il se serait contenté de chuchoter à l’oreille d’un individu, de faire tomber un être humain ou de corrompre une situation.

Mais il a cherché du temps.

Et le temps dans son projet n’est pas une attente passive, mais un espace de construction.

À partir de là, le chuchotement s’est transformé en une lignée, la lignée en un système, le système en hommes, chefs, observateurs, exécuteurs, puis en tyrans, systèmes, institutions, cultures, guerres, éducation, médias, technologie, et une religion vidée de l’Imam.

Et en réponse, les Ahl al-Bayt (que la paix soit sur eux) n’ont pas laissé la dernière guidance apparaître sans un État.

L’Imam n’apparaît pas dans un vide.

Il n’apparaît pas sur une terre où la mémoire n’a pas été préservée, ni dans une communauté où aucune voix n’est restée, ni parmi des gens qui ne connaissaient que le nom du chemin.

L’État de l’Imam avant l’apparition fonctionne différemment : il ne fait pas toujours de bruit, ne se présente pas comme un pouvoir superficiel, et n’imite pas l’État d’Iblis dans ses outils.

C’est un État de préservation et de préparation.

Sa preuve est cachée, mais son effet est ininterrompu.

Son savoir est préservé par les transmetteurs et les savants.

Sa mémoire est préservée par la chaire et les rituels.

Sa connexion est préservée par l’invocation et le pèlerinage (ziyara).

Sa nature originelle (fitra) est préservée dans la maison croyante.

Son attente est préservée dans une communauté qui ne voit pas l’Occultation comme des vacances, mais comme une longue épreuve.

Ici apparaît la différence entre les deux États.

L’État d’Iblis œuvre à la fabrication d’un être humain séparé : un humain avec beaucoup d’informations, peu de sens ; connecté à tout, déconnecté de Dieu ; qui connaît le chemin vers les écrans, les marchés et les plaisirs, mais ne connaît pas le chemin du retour vers l’Imam.

Et l’État de Wilaya œuvre à la préservation d’un humain dans l’attente : un humain qui n’est pas trompé par la surface, n’oublie pas l’alliance, et ne voit pas l’Imam comme un slogan lointain, mais comme un centre sans le retour duquel la terre ne peut être droite.

La bataille n’est donc pas seulement pour la terre.

Elle est pour l’humain qui héritera de la terre.

C’est pourquoi ce livre sera une lecture de la profondeur du conflit avant l’apparition : Comment Iblis construit-il son État ?

Comment cet État passe-t-il de la dissimulation au premier plan ?

Comment la première objection se transforme-t-elle en un système historique ?

Comment apparaissent les observateurs, les chefs et les exécuteurs ?

Comment les guerres, la richesse, les médias, l’éducation, la technologie et la religion vidée deviennent-ils des outils pour fabriquer un humain sans Imam ?

Et en réponse : Comment l’État de Wilaya se préserve-t-il dans l’Occultation ?

Comment comprenons-nous l’Imam comme un centre caché, et non absent du système de préservation ?

Quelle est la position des piliers (awtad), des substituts (abdal) et des justes (salihin) ?

Pourquoi al-Khidr est-il un excellent exemple d’administration cachée autorisée ?

Comment la hawza, l’autorité religieuse, la chaire, les rituels et les maisons croyantes fonctionnent-ils non pas comme des phénomènes séparés, mais comme des canaux de préservation pour un État profond ?

Ce livre ne veut pas courir après les événements quotidiens, ni tout transformer en théorie du complot.

Car le petit complot occupe l’esprit, tandis que la grande structure révèle le chemin.

Nous ne cherchons pas des noms passagers autant que nous cherchons la logique qui se répète : une logique qui veut séparer l’humain de la preuve, et une autre logique qui veut préserver la capacité de l’humain à revenir à la preuve.

L’État d’Iblis ne craint pas un humain religieux si sa religion est sans Imam.

Ni ne craint un humain spirituel si sa spiritualité est sans wilaya.

Ni ne craint un humain éthique si son éthique est sans chemin (sirat).

Ni ne craint un humain qui attend si son attente est un sommeil sans préparation.

Mais il craint un être humain qui sait que l’Occultation n’est pas un vide.

Parce que cet être humain n’est pas facilement trompé.

Il voit que le bruit du mensonge n’est pas une preuve de sa puissance finale, que le silence de la vérité n’est pas une preuve de son absence, et que l’État œuvrant dans la profondeur peut être plus fort que l’État remplissant les écrans.

C’est pourquoi nous disons dès le début :

L’apparition ne commence pas à partir de zéro.

Elle n’établit pas l’État de Wilaya soudainement.

Au contraire, elle révèle l’État qui travaillait dans la préservation, tout comme elle révèle l’État d’Iblis qui travaillait dans la séparation.

Et au moment de l’apparition, non seulement l’Imam est révélé aux yeux, mais avec lui le sens de toute l’histoire est révélé : qui construisait l’être humain séparé, et qui préservait l’être humain dans l’attente.

Voici la carte du livre.
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Première partie — L’État profond : Pourquoi les États ne se comprennent pas par leur face
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L’État apparent et l’État profond
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Ce qu’on entend par « État profond » dans ce livre n’est pas le sens politique courant associé aux salles secrètes ou aux réseaux de conspiration, mais la structure durable qui préserve un projet derrière des visages changeants : la mémoire, les hommes, les outils, les concepts et les institutions.

En ce sens, nous parlons d’une profondeur iblisienne qui préserve le projet de séparation, et d’une profondeur wilayienne qui préserve le projet de connexion.

L’État n’est pas seulement ce qui en apparaît.

C’est la première règle dont nous avons besoin avant d’entrer dans la discussion sur l’État d’Iblis et l’État de l’Imam ; car celui qui lit les États à partir de leur surface pense que l’autorité est le dirigeant, que la décision est la déclaration, que le pouvoir est l’armée, que la direction est les médias, et que la société se meut par ce qu’elle voit en surface.

Ceci est partiellement vrai, mais ne révèle pas toute la vérité.

Car le visage peut changer, tandis que la profondeur demeure.

Le dirigeant peut changer, et la ligne de décision demeure.

Les slogans peuvent changer, et la direction demeure.

Une institution peut tomber, et une autre surgir portant la même fonction.

Un visage peut être remplacé, et l’esprit qui gère les visages de derrière le rideau demeure.

C’est pourquoi tout État fort a besoin d’une profondeur qui le préserve : la mémoire, les hommes, les réseaux, le financement, la doctrine, les outils d’influence, la capacité de dissimulation, et la capacité de se reproduire si son visage est ébranlé.

L’État apparent s’adresse à l’œil.

L’État profond s’adresse au temps.

L’État apparent est vu dans les lois, les bâtiments, les drapeaux et les discours.

L’État profond est connu par la continuation du projet malgré le changement des noms.

Et nous prenons ce sens ici non pas pour écrire un livre politique, ni pour courir après les noms et les salles fermées, mais pour comprendre quelque chose de plus profond : que le conflit avant l’apparition n’est pas seulement un conflit de visages, mais un conflit de profondeurs.

Car tout comme l’État d’Iblis a un visage qui apparaît dans la richesse, les médias, la guerre, la technologie, le désir et l’éducation, il a une profondeur qui précède tout cela : la première objection, le répit, les observateurs, les chefs de l’égarement, l’alliance des humains et des djinns, puis les hommes qui transforment le chuchotement en décision, la décision en autorité, et l’autorité en culture.

De même, l’État de Wilaya ne se comprend pas à partir de l’apparence de la hawza, de la chaire, des rituels et des institutions seules.

Ce sont des canaux apparents, mais ils ne sont pas l’origine la plus haute.

L’origine de l’État de Wilaya est la preuve (hujja), l’Imamat, la wilaya, et la préservation par Dieu du chemin sur terre, puis ce qui en découle : les piliers (awtad), les substituts (abdal), les justes (salihin), les savants, les transmetteurs, les maisons et la communauté dans l’attente.

Celui qui lit l’État d’Iblis à partir de ses seuls médias le voit moderne.

Celui qui le lit à partir de la première objection le voit aussi ancien que la première envie.

Et celui qui lit l’État de Wilaya à partir de ses seules institutions le croit faible ou fragmenté.

Celui qui le lit à partir de la preuve voit qu’il est un long État de préservation qui ne commence pas par le visage.

Ici, nous devons distinguer entre deux types de dissimulation.

Il y a une dissimulation iblisienne, dont la fonction est la tromperie.

Et il y a une dissimulation wilayienne, dont la fonction est la préservation.

La dissimulation iblisienne cache la tête de la sédition afin que la main agisse sans savoir pour qui elle travaille, et que l’humain se meuve à son service en pensant être libre.

Elle cache l’intention, change les noms, fabrique des substituts, et fait porter au mensonge un vêtement acceptable pour que les gens ne remarquent pas le centre de la séparation.

Quant à la dissimulation wilayienne, ce n’est pas la dissimulation de la conspiration.

C’est la dissimulation de la préservation.

Elle agit avec la permission de Dieu, non pour asservir l’humain, mais pour préserver le chemin lorsque les circonstances ne permettent pas qu’il apparaisse pleinement.

Et cette différence apparaîtra clairement dans le chapitre sur al-Khidr (que la paix soit sur lui) ; car tout ce que l’œil ne voit pas n’est pas mal, et toute gestion cachée n’est pas iblisienne.

Une certaine dissimulation est ténèbres, et une certaine dissimulation est une miséricorde dont le sens est différé.

Alors, quand nous disons « État profond » dans ce livre, nous n’entendons pas seulement le sens politique étroit, mais nous entendons la structure qui préserve le projet derrière le visage.

La profondeur de l’État d’Iblis préserve le projet de séparation.

La profondeur de l’État de l’Imam préserve le projet de connexion.

La première veut faire vivre l’humain sans centre.

La seconde veut que l’humain reste capable de revenir au centre.

Et c’est ici que commence la lecture correcte de ce qui précède l’apparition.

Car ce qui précède l’apparition ne se comprend pas à partir de la surface des nouvelles.

Ni par l’abondance des seules séditions.

Ni par la seule corruption des marchés.

Ni par le seul bouleversement politique.

Ni par la fascination des gens pour la seule technologie.

Ce sont tous des symptômes.

L’origine est qu’il existe un État d’Iblis œuvrant depuis longtemps à la fabrication d’un humain qui ne voit pas son besoin de l’Imam, et qu’en réponse il existe un État de Wilaya qui préserve dans le monde un humain qui sait encore que la terre sans un Imam apparent n’est pas une terre complète.

L’État d’Iblis veut dire à l’humain :

Tu n’as pas besoin de l’invisible.

Tu n’as pas besoin d’un Imam.

Tu n’as pas besoin d’une alliance.

Tu n’as pas besoin d’une nature originelle (fitra) fixe.

Tu n’as pas besoin d’une mémoire sacrée.

Tu n’as pas besoin d’un chemin (sirat).

Le marché, la science, l’image, le plaisir, la loi, la technologie et la liberté telle que nous la définissons pour toi suffisent.

Et l’État de Wilaya leur dit dans un long silence :

Tous ces outils ne suffisent pas si tu perds le centre.

Le savoir sans guidance peut devenir un outil d’égarement.

La richesse sans servitude peut devenir un lien.

La liberté sans nature originelle (fitra) peut devenir une perte.

La religion sans Imam peut devenir un chemin sans porte.

L’attente sans préparation peut devenir un sommeil sous un manteau sacré.

C’est pourquoi il ne suffit pas de demander : Qui gouverne ?

Il faut plutôt demander : Qui fabrique la perception qui accepte cette règle ?

Il ne suffit pas de demander : Qui possède la richesse ?

Il faut plutôt demander : Qui a fait de la richesse un substitut à la sécurité divine ?

Il ne suffit pas de demander : Qui gère les médias ?

Il faut plutôt demander : Qui a changé l’œil voyant ?

Il ne suffit pas de demander : Où est l’Imam dans l’Occultation ?

Il faut plutôt demander : Comment l’Imam préserve-t-il la capacité du monde pour l’apparition ?

Ici apparaît le sens de « l’État profond » dans le livre.

L’État profond n’est pas nécessairement une pièce sombre où des hommes inconnus se réunissent, bien que cela puisse arriver dans l’histoire.

L’État profond est plus large que cela.

C’est la capacité du projet à continuer à travers de multiples couches, certaines apparentes et d’autres cachées, certaines conscientes de ce qu’elles servent, et d’autres servant sans connaître la tête suprême.

Dans l’État d’Iblis, l’humain peut servir le projet d’Iblis sans même croire en l’existence d’Iblis.

Il suffit qu’il porte sa logique : l’objection, l’envie, l’auto-inflation, la séparation de l’humain d’avec Dieu, la vidange de la religion de l’Imam, et la transformation du monde en un centre final.

Iblis n’a pas besoin que chaque soldat le connaisse.

Il suffit qu’ils se meuvent avec sa logique.

Et dans l’État de Wilaya, l’humain peut servir la lignée de l’Imam sans posséder une position apparente, un nom célèbre ou une chaire connue.

Une maison qui préserve la prière et la pudeur, une mère qui élève son enfant dans l’amour des Ahl al-Bayt, un savant qui sauvegarde la narration, un orateur qui éveille la mémoire, un croyant qui ne vend pas sa nature originelle (fitra) — toutes ces petites couches forment un grand État de préservation.

Et c’est là un des secrets du pouvoir.

L’État d’Iblis semble fort parce qu’il est bruyant.

L’État de Wilaya semble caché parce qu’il n’a pas toujours besoin de bruit.

Mais le bruit n’est pas la mesure de la survie.

Combien d’États ont rempli la terre de vacarme puis ne sont devenus qu’une histoire dans un livre ?

Et combien de paroles de vérité ont été prononcées dans un coin étroit et ont continué à produire des hommes des siècles plus tard ?

C’est pourquoi il est erroné de dire que l’État de l’Imam est faible parce qu’il ne possède pas une face politique apparente mondiale avant l’apparition.

C’est une mesure superficielle.

Car l’État de l’Imam dans l’Occultation n’est pas un État d’exhibition, mais un État de préparation.

Et la préparation profonde ne se mesure pas par le seul nombre de drapeaux, mais par la capacité de la wilaya à préserver un humain qui ne s’effondre pas sous la pression de l’État d’Iblis.

La dernière guidance n’apparaît pas sans fondation.

Et c’est une origine importante dans le livre.

Quand l’Imam apparaît, il n’apparaît pas dans un monde où rien n’a été préservé.

Il n’apparaît pas pour commencer la mémoire à partir de zéro, ni pour enseigner aux gens le nom d’al-Husayn pour la première fois, ni pour rassembler des narrations qui auraient toutes été perdues, ni pour créer la capacité de soutien à partir de rien.

Il y a une longue préservation, une longue préparation, une longue purification, des maisons longuement patientes, des larmes qui n’étaient pas que des émotions, des invocations qui n’étaient pas que des mots, des pèlerinages qui n’étaient pas que des voyages, un savoir qui n’était pas que des écoles — plutôt, tout cela formait la profondeur de l’État de Wilaya.

Et en réponse, Iblis n’attend pas non plus l’apparition pour commencer la guerre.

Il construit son État des siècles avant cela.

Il corrompt la perception, vide la religion, fabrique l’humain remplaçable, lie la sécurité à la richesse, rend l’image plus forte que la vérité, transforme le savoir en domination, et fabrique une fausse lumière qui ressemble à la guidance mais ne mène pas à l’Imam.

Nous sommes donc face à deux États profonds :

Un État d’objection.

Et un État de preuve.

Un État de séparation.

Et un État de connexion.

Un État d’observateurs.

Et un État de piliers et de préservation.

Un État qui fabrique l’être humain séparé.

Et un État qui préserve l’être humain dans l’attente.

Et c’est à partir de là que le livre commence réellement.

Nous n’écrivons pas sur une conspiration passagère, ni sur une institution spécifique, ni sur un groupe social particulier.

Nous écrivons sur deux logiques profondes dans l’histoire : la logique d’Iblis lorsqu’elle se transforme en État, et la logique de l’Imam quand Dieu préserve le chemin par lui jusqu’au temps de l’apparition.

Et celui qui ne comprend pas l’État profond restera à courir après la surface.

Et celui qui ne court qu’après la surface voit les nouvelles et ne voit pas la carte.

Et celui qui voit la carte comprend pourquoi l’Occultation n’est pas un vide, pourquoi l’apparition n’est pas une surprise sans préludes, et pourquoi le conflit avant l’apparition était un conflit pour l’humain avant d’être un conflit pour la terre.
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Avant l’Apparition ne peut se lire à la surface
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Celui qui lit ce qui précède l’apparition à partir de la surface ne voit qu’une période de trouble.

Il voit des guerres, des marchés, la technologie, les médias, la peur, la désintégration, l’aliénation dans la religion, la transformation des concepts, et une anxiété généralisée chez l’être humain.

Il peut penser que ces événements sont éparpillés, que le monde se détériore sans planification, et que les gens se dirigent vers le chaos comme la poussière se déplace dans le vent.

Mais ce qui précède l’apparition est plus profond que le chaos.

Ce n’est pas seulement une période où les problèmes se multiplient, mais une période où le résultat de deux longs projets est révélé : un projet iblisien qui a œuvré pour fabriquer un monde sans Imam, et un projet wilayien qui a œuvré dans la dissimulation pour préserver la capacité de retourner à l’Imam.

La surface dit : il y a de la corruption.

Mais la profondeur demande : qui a rendu la corruption naturelle ?

La surface dit : il y a la guerre.

Mais la profondeur demande : qui a fabriqué la perception qui accepte la guerre et attend ensuite la délivrance ?

La surface dit : il y a un effondrement de la famille.

Mais la profondeur demande : qui a redéfini l’humain pour qu’il ne sache plus pourquoi il a besoin d’un foyer ?

La surface dit : il y a une occupation par la technologie.

Mais la profondeur demande : qui a transformé l’attention humaine en un marché ouvert qui ne dort jamais ?

La surface dit : il y a une faiblesse dans la religion.

Mais la profondeur demande : qui a gardé le nom de la religion, puis l’a séparée de l’Imam ?

Telle est la différence entre lire les nouvelles et lire la carte.

Les nouvelles vous disent ce qui s’est passé.

La carte vous demande : pourquoi l’humain est-il devenu réceptif à cet événement ?

C’est pourquoi il n’est pas correct de lire ce qui précède l’apparition comme un simple ensemble de signes éparpillés.

Les signes sont importants, et les narrations ont leur place, mais le signe s’il est séparé de la carte se transforme en une attente externe qui ne produit pas de perspicacité.

On peut s’occuper de la question : quand l’événement aura-t-il lieu ?

Et ne pas poser la question plus dangereuse : quel genre d’humain cet événement veut-il révéler ?

Car ce qui précède l’apparition n’est pas seulement un temps d’attente de l’événement, mais un temps de la propre révélation de l’humain.

L’État d’Iblis veut entrer dans ce temps en ayant fabriqué son humain : un humain qui voit l’invisible comme une idée lointaine, l’Imam comme un symbole historique, la wilaya comme une émotion sectaire, la charia comme une contrainte sociale, la nature originelle (fitra) comme un matériau malléable, et la mémoire comme un fardeau à éliminer.

Et l’État de Wilaya veut entrer dans ce temps en ayant préservé son humain : un humain qui sait que l’invisible n’est pas une imagination, que l’Imam n’est pas un slogan, que la wilaya n’est pas un isolement, que l’attente n’est pas un sommeil, que la nature originelle (fitra) n’est pas un matériau expérimental, et que la mémoire n’est pas une nostalgie du passé mais une garde du chemin.

C’est pourquoi la bataille avant l’apparition est une bataille de perception avant d’être une bataille de positions.

L’État d’Iblis ne commence pas toujours par forcer l’humain à abandonner la vérité.

C’est une méthode brutale, et elle peut éveiller la résistance.

La manière plus intelligente est de changer pour eux le sens de la vérité, puis de les laisser l’abandonner volontairement, en pensant qu’ils sont devenus plus ouverts d’esprit.

Ainsi, ils ne se sentent pas vaincus, mais pensent avoir évolué.

Et c’est l’étape la plus complexe de la chute : que l’humain décrive sa séparation comme une prise de conscience.

Dans les premiers temps, le mensonge avait besoin d’une idole apparente : une pierre, un veau, une idole, un tyran qui déclarait la divinité, ou un sorcier qui créait l’illusion devant le peuple.

Dans les temps ultérieurs, l’idole est devenue plus raffinée et plus profonde : une image, un écran, un marché, une identité fabriquée, un nouveau langage, la célébrité, un algorithme, le désir, la peur, et une fausse lumière qui ne dit pas à l’humain « mécrois », mais dit : sois spirituel sans wilaya, sois éthique sans monothéisme, sois libre sans nature originelle (fitra), sois dans l’attente sans obligation.

C’est le danger de la surface.

La surface peut paraître belle.

La surface peut être lisse.

La surface peut utiliser des mots comme miséricorde, justice, liberté, paix et humanité.

Mais la question n’est pas la beauté du mot, mais la porte vers laquelle il mène.

Chaque lumière qui ne mène pas à l’Imam doit être testée.

Et chaque justice qui ne revient pas à Dieu peut se transformer en une nouvelle autorité.

Et chaque liberté qui ne connaît pas la servitude à Dieu peut devenir une servitude plus profonde au soi, au marché et à l’image.

Et chaque paix qui sépare l’humain de la vérité peut être une trêve avec le mensonge, et non une miséricorde pour le monde.

Ce qui précède l’apparition n’est donc pas seulement une période de ténèbres claires.

Si c’étaient des ténèbres claires, l’affaire serait plus facile.

Les ténèbres claires en éveillent beaucoup.

Le danger est que le mensonge vienne sous la forme d’un système, que la servitude vienne sous la forme d’un choix, que la séparation vienne sous la forme d’une libération, et que l’égarement vienne sous la forme d’un savoir.

C’est pourquoi ce qui précède l’apparition ne se lit pas à partir de la surface.

Parce que la surface peut dire que l’humain est devenu plus savant.

Mais la profondeur demande : est-il devenu plus sage ?

La surface peut dire que l’humain est devenu plus connecté.

Mais la profondeur demande : est-il devenu moins seul ?

La surface peut dire que l’humain est devenu plus libre.

Mais la profondeur demande : est-il devenu plus serviteur de Dieu ou plus soumis à ses désirs ?

La surface peut dire que la religion existe encore.

Mais la profondeur demande : la religion est-elle restée connectée à l’Imam ou est-elle devenue un rituel sans centre ?

L’État d’Iblis aime la surface ; car il y travaille et se cache derrière elle.

Il aime l’abondance des images ; car lorsque les images se multiplient, elles obscurcissent la vision.

Il aime la rapidité des nouvelles ; car la rapidité empêche la réflexion.

Il aime l’inflation de l’opinion ; car lorsque l’opinion devient bruyante, elle couvre la perspicacité.

Il veut que l’humain pense tout savoir parce qu’il a tout vu, alors qu’il n’a peut-être rien compris.

Quant à l’État de Wilaya, il travaille dans la profondeur.

Cela ne signifie pas qu’il néglige l’apparent, mais son apparent n’est pas déconnecté de son centre.

La chaire n’est pas seulement une voix, mais une mémoire.

Le rituel n’est pas seulement un mouvement, mais une préservation.

L’invocation n’est pas seulement des mots, mais un retour de l’humain à la position de besoin.

Le pèlerinage n’est pas seulement un voyage, mais un renouvellement de la connexion.

La jurisprudence n’est pas de froides limites, mais une régulation du chemin de la servitude.

La maison croyante n’est pas une vie privée, mais une petite forteresse contre un État qui veut démanteler la nature originelle (fitra).

Et ici apparaît un grand sens : l’État de Wilaya ne résiste pas à l’État d’Iblis en imitant son bruit.

S’il faisait cela, il perdrait son esprit.

Il lui résiste en préservant ce que l’État d’Iblis veut effacer : le sens, l’alliance, la mémoire, la nature originelle, le chemin, et le besoin de l’Imam.

C’est pourquoi la chose la plus dangereuse que fait l’État d’Iblis est le sabotage à long terme de la perception.

Il ne démolit pas d’abord la maison, mais change le sens de la maison.

Il ne démolit pas d’abord la pudeur, mais change le sens de la pudeur.

Il ne démolit pas d’abord la religion, mais change le sens de la religion.

Il ne démolit pas d’abord l’attente, mais change le sens de l’attente.

Il ne démolit pas d’abord l’humain, mais change la définition que l’humain a de lui-même.

Si la définition change, les murs s’effondrent de l’intérieur.

Un humain qui ne sait pas qui il est est facilement remodelé.

Un humain qui ne sait pas d’où il vient est facilement séparé de sa mémoire.

Un humain qui ne sait pas où retourner est facilement emprisonné dans l’instant.

Un humain qui ne connaît pas son Imam est facilement mené par mille chefs temporaires.

Un humain qui ne connaît pas sa nature originelle est facilement convaincu par chaque nouvelle définition qui lui est présentée sous le couvert du savoir ou de la liberté.

De là, nous comprenons pourquoi ce qui précède l’apparition est un temps de criblage, et non seulement de corruption.

La corruption teste le comportement.

Le sabotage de la perception teste la perspicacité.

Un humain peut abandonner un péché par peur, honte ou habitude, mais si sa perception change, il défendra le péché au nom du principe.

Ici, il n’a plus besoin d’un diable pour chuchoter à chaque pas ; il porte en lui une version du discours qui justifie sa chute.

Et c’est le succès le plus profond de l’État d’Iblis : faire de l’humain le gardien de la prison qu’il a construite pour lui.

En réponse, l’État de Wilaya œuvre à préserver la perspicacité avant et après le comportement.

Parce qu’il sait que le comportement sans vision peut s’effondrer à la première pression.

C’est pourquoi le Coran et l’Itra sont l’origine de la vision, Kerbala est l’origine de la mémoire, l’invocation est l’origine du besoin, le pèlerinage est l’origine de la connexion, la hawza et les savants sont la préservation du sens contre la distortion, et la maison croyante est la préservation de la nature originelle contre la dissolution.

Tout cela n’est pas des détails éparpillés.

Ce sont des outils d’un État profond.

L’État d’Iblis ne veut pas seulement vaincre le croyant en une bataille.

Il veut qu’il ne voie pas la bataille du tout.

Il veut qu’il soit occupé par les détails de sa journée jusqu’à perdre la carte de sa vie.

Il veut qu’il voie l’Occultation comme une attente lointaine qui ne change pas sa façon de vivre.

Il veut que l’État de Wilaya dans sa conscience ne devienne que des rassemblements, des occasions et des émotions, et non un projet de préservation et de préparation.

Et c’est ici qu’intervient le rôle de ce livre :

Élever le regard de la surface vers la profondeur.

Ne pas se noyer dans la dissimulation, mais comprendre ce qui apparaît.

Ne pas craindre l’État d’Iblis, mais savoir comment il est construit.

Ne pas magnifier le mensonge, mais voir que la vérité a aussi un État de préservation qui ne se mesure pas toujours par le bruit.

Car ce qui précède l’apparition n’est pas une scène où seul l’État d’Iblis se meut.

Si tel était le cas, le désespoir serait plus proche que l’attente.

Mais c’est un temps de deux États : un État qui s’élève extérieurement parce qu’il a rempli la surface, et un État qui mûrit intérieurement parce qu’il préserve l’humain qui connaîtra l’Imam à la révélation.

De là, nous comprenons pourquoi l’Imam n’apparaît pas dans un vide.

L’apparition ne vient pas pour commencer tout à partir de rien.

Elle vient plutôt après que l’État d’Iblis ait atteint le sommet de sa capacité à fabriquer l’être humain séparé, et après que l’État de Wilaya ait mûri dans la préservation de l’être humain dans l’attente.

Et alors l’apparition n’est pas seulement le renversement d’un système, mais une révélation de deux systèmes : un système qui séparait, et un système qui préservait.

Et cette lecture nous empêche de deux erreurs.

La première : magnifier l’État d’Iblis au point qu’il semble une puissance invincible.

C’est faux ; il œuvre dans le cadre de la permission de l’épreuve, et non en dehors de l’autorité de Dieu.

La seconde : affaiblir l’État de Wilaya parce qu’il n’apparaît pas toujours en surface.

C’est également faux ; le pouvoir n’est pas toujours dans le bruit, et la préservation profonde peut être plus enracinée que le contrôle apparent.

Ainsi, ce qui précède l’apparition ne se lit pas à partir de la surface ; car c’est un temps où des profondeurs qui ne sont pas toutes visibles sont en conflit.

Celui qui ne voit que la surface dit : le monde s’effondre.

Celui qui voit la carte dit : le monde est criblé.

Celui qui voit l’Imam au cœur de la carte comprend que l’Occultation n’est pas une sortie de l’histoire, mais une gestion de la préservation jusqu’à ce que vienne le temps de la gouvernance.
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L’être humain est le champ de bataille
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Les deux États ne sont pas en conflit uniquement pour la terre.

La terre est importante, la gouvernance est importante, la richesse est importante, les médias sont importants, les institutions sont importantes, mais tout cela n’est pas le but final.

Le but le plus profond est l’humain : comment il voit, comment il choisit, à qui il appartient, par quel sens il vit, et vers quel centre il retourne lorsque les chemins se troublent.

Car l’État qui possède la terre mais ne fabrique pas l’humain qui lui ressemble reste menacé.

Mais l’État qui fabrique l’humain a possédé ce qui est plus profond que la géographie ; il a possédé la capacité qui le reproduit même si les visages changent.

C’est pourquoi l’État d’Iblis travaille sur l’humain avant de travailler sur la rue.

Et l’État de Wilaya travaille sur l’humain avant d’attendre l’apparition.

Le premier veut un être humain séparé.

Le second préserve un humain dans l’attente.

Et voici le cœur de tout le livre.

L’humain séparé n’est pas nécessairement ignorant, primitif ou éloigné des apparences de la civilisation.

Il peut être largement savant, rapide d’accès à l’information, intensément connecté au monde, habile à utiliser les outils, mais séparé du centre.

Il connaît le chemin de tout, et ne connaît pas le chemin du retour vers Dieu.

Il préserve beaucoup de noms, et ne connaît pas son Imam.

Il possède beaucoup d’images du monde, et ne possède pas la perspicacité pour voir le monde.

Il parle de liberté, mais ne sait pas de quel lien il a été libéré et dans quelle servitude il est entré.

Il pense être devenu maître de lui-même, alors que ses désirs — qu’il n’a pas créés seuls, les images qu’il n’a pas choisies, et les peurs construites en lui lentement — le mènent.

C’est l’humain que l’État d’Iblis veut produire.

Il ne lui suffit pas qu’il pèche.

Le pécheur peut se repentir.

Ni qu’il devienne faible.

Le faible peut s’éveiller.

Ni qu’il soit ignorant.

L’ignorant peut apprendre.

Il veut ce qui est plus dangereux : que son centre de vision change, au point qu’il voie le retour comme une restriction, la wilaya comme un fardeau, l’invisible comme une superstition, le désir comme une liberté, la séparation comme une indépendance, et l’attente comme un retard sur le mouvement du monde.

Quand l’humain atteint ce stade, Iblis n’a pas besoin de le pousser chaque jour.

L’humain porte en lui la logique de l’État d’Iblis, la défend de sa langue, la sert de sa vie, et se moque peut-être de ceux qui veulent l’en sauver.

Ici, l’humain passe du statut de victime à celui d’outil.

Et c’est un sens précis : l’État d’Iblis ne veut pas seulement que l’humain soit corrompu, mais qu’il soit capable de répandre la corruption comme une prise de conscience.

Il veut qu’il devienne un gardien du nouveau sens, un défenseur du nouveau langage, un railleur de l’ancienne nature originelle, en colère contre la wilaya, rabaissant l’invisible, sceptique de toute lumière qui le mène à l’Imam.

En réponse, l’être humain dans l’attente n’est pas un humain qui vit en dehors du monde, fuit l’histoire, ou se contente d’une émotion générale envers l’Imam.

Il est un humain dans l’épreuve, mais il ne permet pas à l’épreuve de voler son centre.

L’humain dans l’attente peut vivre à l’époque de l’État d’Iblis, utiliser ses outils, traverser ses marchés, entendre ses médias, voir ses images, et ressentir sa pression, mais il ne lui livre pas son œil.

Et c’est là la différence.

Le problème n’est pas que l’humain voit le monde.

Le problème est qu’il voit le monde avec un œil fabriqué par l’État d’Iblis.

L’humain dans l’attente essaie de préserver son œil.

Il voit la richesse comme une subsistance et une responsabilité, non comme un petit dieu qui accorde la sécurité.

Il voit la technologie comme un outil, non comme une mémoire alternative pour son âme.

Il voit le savoir comme une lumière lorsqu’il est connecté à la sagesse, et un danger lorsqu’il est séparé de sa finalité.

Il voit la liberté comme un chemin vers la servitude de Dieu, non comme une sortie de toute alliance.

Il voit l’attente comme une obligation, non comme un confort différé.

Et il voit l’Imam comme une nécessité existentielle, non comme une belle idée mentionnée lors d’occasions.

Cet humain est le fruit de l’État de Wilaya.

Et l’État de Wilaya ne le fabrique pas par la coercition, l’image ou l’anesthésie, mais par une longue préservation : un Coran qui ouvre la vision, une ‘Itra qui régule le chemin, une invocation qui ramène le cœur au besoin, un pèlerinage qui préserve la connexion, un rituel qui empêche l’oubli, une jurisprudence qui régule le comportement, un savoir qui empêche la déviation, une maison qui protège la nature originelle, et une communauté croyante qui empêche l’humain de se dissoudre dans l’isolement du monde.

C’est pourquoi nous ne devons pas sous-estimer la maison croyante.

La maison peut paraître petite face aux médias mondiaux, à la richesse, à la technologie et aux grands systèmes, mais dans la balance de l’État de Wilaya, c’est une forteresse importante.

Parce que l’État d’Iblis ne veut pas seulement démolir les villes, mais veut entrer dans la chambre de l’enfant, le langage de la mère, le goût de la famille, le sens de la pudeur, l’image de la paternité et de la maternité, et la première définition que l’humain entend de lui-même.

Si la maison préserve la nature originelle, elle a préservé un front.

Si elle préserve l’invocation, elle a préservé une porte.

Si elle préserve l’amour des Ahl al-Bayt, elle a préservé la mémoire.

Si elle préserve l’attente, elle a préservé un avenir.

C’est pourquoi la bataille pour l’humain commence bien avant la politique.

Elle commence par le mot que l’enfant entend.

Par l’image à laquelle il s’habitue.

Par le sens de la réussite dans son esprit.

Par le sens du corps.

Par le sens de la pudeur.

Par le sens de la religion.

Par le sens de l’Imam.

Par le sens de la mort.

Par le sens du retour à Dieu.

L’État d’Iblis le sait bien ; il n’attend donc pas que l’humain grandisse pour le combattre.

Il le précède dans le langage, l’image, le désir, la peur, le goût et les rêves.

Il veut être le premier à définir le monde pour lui, car celui qui définit le monde pour l’humain possède la moitié de ses décisions.

Quant à l’État de Wilaya, il travaille sur la redéfinition.

Il lui dit : tu n’es pas seulement un corps.

Ni seulement un désir.

Ni un nombre dans un marché.

Ni une image sur un écran.

Ni un être sans alliance.

Tu es un serviteur de Dieu.

Un porteur de la confiance.

Une créature pour le retour.

Connecté à un chemin.

Tu as un Imam.

Ton Occultation a un sens.

Ton attente a une fonction.

La différence entre l’être humain séparé et l’être humain dans l’attente n’est pas dans l’abondance des informations, mais dans le centre.

L’humain séparé peut préserver des milliers de faits, mais ne sait pas où les placer.

L’humain dans l’attente peut en savoir moins extérieurement, mais connaît la porte par laquelle les choses se lisent.

Le savoir sans porte peut devenir un égarement.

C’est pourquoi la séparation de l’humain était importante avant d’entrer dans les détails de l’État d’Iblis et de l’État de l’Imam ; car tout ce que nous mentionnerons plus tard sur les observateurs, les piliers, les institutions, les guerres, les médias, les rituels, l’autorité religieuse, les maisons, la technologie et la richesse n’est compris que si nous savons que le but n’est pas l’outil lui-même, mais l’humain que l’outil produit ou préserve.

La richesse dans l’État d’Iblis n’est pas seulement de la richesse, mais un moyen de fabriquer un humain peureux.

Les médias ne sont pas seulement des médias, mais un moyen de fabriquer un humain qui voit avec l’œil d’un autre.

La technologie n’est pas seulement un appareil, mais un moyen de fabriquer un humain dont l’attention est dispersée.

La religion vidée n’est pas seulement une religion, mais un moyen de fabriquer un humain qui pense être sur un chemin, alors que le chemin est séparé de l’Imam.

Et en réponse :

Le rituel dans l’État de Wilaya n’est pas seulement un mouvement, mais une préservation de la mémoire.

La chaire n’est pas seulement une voix, mais une culture de la conscience.

L’invocation n’est pas seulement des mots, mais un réordonnancement du besoin.

Le pèlerinage n’est pas seulement un voyage, mais un renouvellement de l’allégeance.

La hawza n’est pas seulement une leçon, mais une préservation du sens.

La maison croyante n’est pas seulement une intimité familiale, mais une forteresse de la nature originelle.

L’attente n’est pas seulement un sentiment, mais la fabrication d’un humain apte à l’État de vérité.

De là, nous comprenons pourquoi l’Imam n’apparaît pas simplement parce que le mensonge s’est accru.

L’abondance du mensonge seule ne suffit pas.

Il doit y avoir une capacité de soutien, un reste qui préserve le sens de la vérité, et des gens qui voient encore l’Imam comme une nécessité, pas seulement comme un sauveur politique en temps de crise.

Car l’apparition n’est pas une réponse à l’ennui des gens face à la corruption seule, mais une transition du système de préservation vers la phase de gouvernance lorsque ses conditions mûrissent avec la permission de Dieu.

On peut haïr la corruption du monde, mais pas nécessairement être un attendant.

On peut se lasser de l’injustice, mais ne pas connaître le sens de l’État de l’Imam.

On peut demander la justice, mais ne pas vouloir le chemin.

On peut demander la délivrance, mais ne pas vouloir l’obéissance.

Et ici la différence est profonde.

L’État de Wilaya ne prépare pas seulement un humain qui se rebelle contre le monde, mais un humain réceptif à la gouvernance de l’Imam.

Et c’est plus grand que le simple rejet de la corruption.

Car beaucoup rejettent la corruption parce qu’ils veulent une autre corruption qui leur convient.

L’humain dans l’attente rejette le mensonge parce qu’il veut la vérité, et veut la vérité parce qu’il connaît son centre.

L’État d’Iblis comprend ce point ; il essaie donc de faire en sorte que les gens cherchent la délivrance sans l’Imam.

Il veut qu’ils se lassent du monde, mais ne retournent pas à la preuve.

Qu’ils demandent un nouveau système, mais sans wilaya.

Qu’ils cherchent du sens, mais dans des spiritualités séparées.

Qu’ils s’indignent de l’injustice, mais dans une justice sans monothéisme.

Qu’ils parlent de l’humain, mais sans nature originelle ni alliance.

Et c’est la fausse lumière qui fera l’objet d’un chapitre séparé.

Ici, il suffit de comprendre que l’humain est le but.

Si l’État d’Iblis fabrique l’être humain séparé, il a rendu la terre prête à accepter un monde sans Imam.

Si l’État de Wilaya préserve l’être humain dans l’attente, il a rendu la terre capable de recevoir l’Imam lorsque Dieu le permettra.

Et donc tous les chapitres du livre après ce chapitre tourneront autour d’une question :

Qui fabrique l’humain ?

Et qui le préserve ?

Qui vole son œil ?

Et qui restaure sa perspicacité ?

Qui sépare sa mémoire ?

Et qui le connecte à Kerbala ?

Qui vide sa religion de l’Imam ?

Et qui lui préserve le Coran et l’Itra ?

Qui rend l’attente sommeil ?

Et qui la rend préparation ?

Ce n’est pas seulement une bataille extérieure.

C’est une bataille pour l’intérieur qui choisira l’extérieur.

Et ici, le sens selon lequel l’humain est le champ de bataille devient clair.

Car la terre que l’Imam gouvernera n’est pas préparée par les pierres seules, mais par les cœurs.

Et l’État qui tombera à l’apparition ne tombe pas par ses murs seuls, mais par l’humain qui a été construit en lui et qui a ensuite découvert qu’il était séparé du chemin.

En résumé :

L’État d’Iblis commence par l’objection, mais veut finir avec un être humain séparé.

L’État de l’Imam commence par la preuve, mais veut préserver un humain dans l’attente.

Et entre les deux humains, toute l’histoire se meut.

Et sur ceci, la Première partie se termine.

Nous y avons placé la clé de la lecture : nous ne lisons pas les États à partir de la surface, ni ne lisons ce qui précède l’apparition comme un chaos, ni n’oublions que l’humain est le champ de bataille.

Et maintenant, nous passons à l’origine du premier État :
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Deuxième partie — L’Établissement de l’État d’Iblis : De l’Objection aux Observateurs
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Avant que l’État d’Iblis ne devienne médias, richesse, technologie, guerres et institutions, il était une objection.

Et avant qu’il n’apparaisse dans les tyrans, les systèmes, les marchés et les images, il était une parole prononcée face au commandement divin :

Je suis meilleur que lui.

Cette parole n’est pas un détail passager au début de l’histoire.

Elle est la racine de tout l’État.

D’elle est venue la logique de l’arrogance, d’elle est né le refus de se prosterner, d’elle a commencé l’envie de l’humain élu, d’elle a été établie la première tentative de séparer le chemin de la position que Dieu a faite porte de l’obéissance.

C’est pourquoi il n’est pas correct de commencer l’État d’Iblis par l’ère moderne.

Ni par la richesse.

Ni par les médias.

Ni par les salles de décision.

Ce sont toutes des couches tardives.

La racine est plus ancienne : le refus que le chemin vers Dieu passe par la porte que Dieu a désignée.

Ici commence la Deuxième partie.
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